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ASSEMBLÉE NATIONALE.

è'iïmmi -<'•} Séance de samedi. •

La séance est ouverte à 2 Meures 1/2,
sous la présidence de M. d'Audiffret-Pas-
quier, qui a prononcé les paroles sui-vantes

:
« Je remercie mes collègues de l'honneur

» qu'ils m'ont fait en m'appelant pour la
» troisième fois-au fauteuil de la prési-
» dence.
» De graves débats vont s'ouvrir ; i l vous'

» faudra compléter l'organisation du pays'
- et achever la tâche confiée à votre patrie-,
tisme.
» J'ai plus que jamais besoin de. votre
confiance, je vous la demande et suis
résolu à la mériter par mon impartialité
et mon dévouement. (Vifs applaudisse-ments.)

»
M. Claude (Meurthe-et-Moselle) dépose

sur le bureau de l'Assemblée un projet de
loi tendant à modifier la loi de mars 1874
sur les bouilleurs de crû. Cette loi, dit M;
Claude, a soulevé un toile général, j'invite.
l'Assemblée à vouloir bien examiner d'ur-gence

le projet de loi que j 'ai l'honneur de
déposer.

M, Ganivet monte à son tour à la tribune
et rappelle q4a'il a fait jadis une proposition
dans ce genre qui a été renvoyée à une com- .
mission d'initiative.

M. Claude revient à la charge, demande
que son projet de loi ne soit pas renvoyé à
une commission d'initiative et insiste pour
l'urgence.
L'Assemblée consultée vote l'urgence et

décide que ce projet de loi sera renvoyé à la ~
commission du budget.
L'ordre du jour appelle la discussion d'un

projet de loi destiné à déterminer les con-ditions
suivant lesquelles les Français do-miciliés
en Algérie seront soumis au service

militaire. 'I ĵ -.' i' ii .•>.'.^ij ti {•.-.••u .>• et

EeuilkUu de l'Ëtho Sauprois,.

D'UN HOMME QUI N'A JAMAIS RIENVU.

I.

Cette histoire, Messieurs, puisque c'est la
""ienne, je ne la ferai point écrire par Merlin
l'enchanteur; je l'écrirai moi-même, le moins
^^^f le plus exactement et le plus simplement
1i"il me sera possible. J'espère qu'on aura quel-
iQe indulgence.
Ce que j'ai de plus singulier à dire, c'est que ,

Parvenu au bel âge de cinquante-trois ans, dans
siècle de vie effrénée comme il n'en fut jamais,
remue-ménage universel, de voyages, de guer-
lointaines, etc., je suis resté étranger à tout

l^la, et que même je n'ai que peu ou point quitté
- lieu de ma naissance. Trente kilomètres au plus
'«raient le rayon du cercle où s'est développée
'°^'e mou existence.
Oue va-t-on penser, et comment faire à mes

^"^tûporainj un tel aveu ? Je n'ai jamais vu

h " M. Jacques, député d'Oran, se livre à une
critique très-vive du système de recrutement
actuellement en vigueur en Algérie. La loi
dii 27 juillet 1872, relative au service mili-taire,

dit-il, n'ayant pas été promulguée, n'a
pas reçu d'application en Algérie, de sorte
que les hommes de 20 à 30 ans se sont trou-vés

exemptés du service. Il est nécessaire
de remédier promptement à cet état de
choses.

Le projet du gouvernement, qui semble
pourtant s'être préoccupé de concilier les
intérêts de la défense du pays avec ceux de
la colonie algérienne, ne satisfait pas le
député d'Oran.

.M. Jacques demande que le principe
d'une année de.service soit imposé non-seu-lement

aux jeunes gens nés en Algérie, mais
même à ceux qui n'étant pas nés dans la
colonie viennent s'y fixer et prennent l'enga-gement

d'y rester pendant dix ans.
M. Jacques passe en revue les différentes

dispositions du projet de loi de la commis-sion
et insiste surtout sur l'article détermi-nant
la condiUon des étrangers en Algérie

dont i l voudrait rendre plus facile l'incorpo-ration
dans les régiments de la colonie. L'o-rateur
propose à chacune de ces disposi-tions

des modifications qu'il recommande à
l'attention de l'Assemblée.

Il termine en demandant au nom de ses
collègues d'Algérie l'organisation d'une ar-mée

coloniale nullement indépendante de
l'autorité militaire. Cette armée donnerait
aux colons les moyens de défeadre leurs
foyers, leurs femmes et leurs enfants.

M. le marquis de Franclieu monte à la
tribune. (.Mouvement d'attention.)

« Avant-hier, dit-il, j'ai eu l'honneur de
demander à M. le vice-président du conseil
si le gouvernement avait l'intention de pré-senter

prochainement à l'Assemblée le pro-jet
de loi sur la presse qu'on lui promet de-puis
si longtemps. Je renouvelle nia de-mande
à la tribune, cldnns le cas où ce pro-jet

ne serait pas présenté, j'aurai l'hon-neur
de déposer moi-même un projet sur

cette question. »
M. Dufaure, garde des sceaux, répond ^

Paris, ni aucune grande ville... Tant d'événementa
terribles arrivés de nos jours, je ne les ai pas vus
davantage: révolutions, guerre étrangère, guerre
civile, invasions, je ne vous ai connues que de
loin... Est-ce pourtant un réel avantage que de
n'avoir eu aucun de ces frémissements terribles
et féconds inhérents à la vie universelle? J'en
doute.
Je doute qu'il soit sain pour l'âme de vivre ainsi

à l'écart de la grande mêlée.
Aussi n'ai-je pas été volontairement éloigné des

agitations de mon temps ; les circonstances m'ont
fait cette destinée...

II.

Entre douze et treize ans, à la suite d'une grave
maladie, je perdis une jambe.
Heureusement, avec la jambe, je ne perdis ni

l'esprit, ni la gaieté ; mais je restai si longtemps
grabataire, que la jambe saine perdit elle-même
l'habitude de l'exercice. Depuis cette époque, Tidée
seule de changer de place a toujours été pour moi un
supplice, supplice physique et moral; promener mi-sérablement

sur deux béquilles ma personne dislo-quée,
m'était en horraur... bien moins encoreai-jepu

m'habituer à la jambe de bois. On me l'a reproché
souvent ; mais, à tort ou à raison, la chose est ainsi,
je dois la confesser ; et si le lecteur ue demande
qu'une suite ininterrompue d'actes de sagesse, U

Les abonnemenU de trois mois ponrronlélrepayé» en tim-bres-
poste de Î5 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

.M. de Franclieu que le gouvernement dépo-sera
dans les premiers jours de la semaine

prochaine un projet de loi sur la presse.
« J'ai déjà dit, ajoute M. Dufaure, et je
trouve bon de répéter qu'une disposition de
ce projet touchera nécessairement à la ques-tion

de la levée de l'état de siège. De cette
façon, la proposition de-M. Pascal Dupral
pourra être discutée en même temps que le
projet de loi sur la presse. (Applaudisse-ments.)

»

M. le général Pélissier, rapporteur du
projet de loi relatif au service militaire en
Algérje, défend le projet de la commission
et combat les propositions de M. Jacques.

[Correspondance diplomatique.

B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Les feuilles oflicieuses cherchent encore
naturellement à diminuer la portée de la
note publiée dans l'organe officiel du cabi-net

russe. Elles suivent, sous ce rapport,
l'exemple donné par la presse ministérielle
de Vienne, mais elles le suivent de loin. II
leur était dithoile d'aller jusqu'à exprimera,
lu Russie la plus vive satisfaction et une re-connaissance

sans bornes pour cettedémons-.
tration polilique. En effet, quelque tournure
que prennent les événements, il est trop vi-sible

que la France n'y aura qu'un rùle ef-facé,
ou pour mieux dire passif.

A Vienne, au contraire, on se croit en
droit de compter sur une participation acti-ve

de l'Autriche aux démarches dont la note
du Messager du Gouvernement semble donner
le signal. Le texte de cette note autorise jus-qu'à

un certain point de pareilles espéran-ces,
et déjà il est question de négociafions

qui seraient ouvertes entre les trois empires,
en vue de déterminer la conduite à tenir en
commun.

La Russie paraît admettre comme auxi-liaires,
comme principales coopératrices,

l'Autriche et l'Allemagne. Elle n'en gardera
pas moins, vis-à-vis des populations chré-

peut arrêter ici sa lecture : ce n'est pas dans le
récit de ma vie qu'il trouvera satisfaction.

III.

Mon père et ma mère, fabricants de bas dans
une toute petite ville, n'avaient d'autre héritier
que moi ; l'héritage était fort modeste, mais l'héri-tier

l'était aussi, el les choses, de ce côté, n'ont pas
élé trop boiteuses.

La longue maladie qui avait amené l'amputalioa
de ma jambe décida mes parents, bien que jeunes
encore, à vendre leur établissement. Ils se retirè-rent

à deux kilomètres de la ville, dans une campa-gne
délicieuse. C'est là que je suis encore à vous

écrire ces .Mémoires.

rv.

De sept à douze ans, j'avais suivi les classes à
l'école communale, dirigée heureusement par un
excellent instituteur. J'y étais déjà un des élèves
les plus avancés, lorsque je fus près de deux ans
condamné à garder le lit. Mais dans mon lit (la
"•même chose était arrivée à Walter Scott) je fus
pris d'une rage de lecture, d'écriture, de dessin,
de calcul, qui maintenant encore est loin de s'être •
beaucoup modérée.

U y avait au logis, heureusement, une assez
bonne biiliolhèque que ma mère avait héritée
d'un oncle médecin et bibliophile, et qu'elle avait

tiennes de l'Orient, l'honneur de l'iniUativé.
Quant à la France, voici encore une occasion
de constater la triste situation que lui ont
faite ses révoluUons et l'abandon de ses tra-i^
dilions politiques. Si les populations chré-tiennes

de la Turquie obtiennent enfin une
« amélioration » sérieuse de leur sort, si
elles arrivent à l'émancipation presque com-plète

qu'il y a huit ans déjà la Russie pro-posait
de leur assurer, nous leur apparaî-trons
comme étant demeurés pour ainsi dire

étrangers à cette oeuvre de rénovation. Ne
sera-ce pas la ruine des derniers restes de
notre influence ?

Une fois n'est pas coutume. Sur cette
question, nous sommes presque enUère-
ment d'accord avec la Républiqne française,
et il nous est agréable de reproduire le pas-sage

suivant d'un article dans lequel la force
de la vérité et de la logique la contraint de
rendre hommage à la politique orientale de
la Restauration :

« Il est, dit-elle, de la dernière évidence
que \o statu quo, si « amélioré » qu'on le
puisse rêver, est impossible à maintenir
dans les provinces de l'Europe orientale. Et
si depuis trois mois l'on a semblé, à Saint-
Pélersbourg, non point partager des illu-sions

qui n'existent en réalité dans l'esprit
de personne, mais s'associer à une politique
de temporisation qui ménageait en appa-rence

les intérêts de tout le monde, c'est
qu'il était fort mal aisé à la Russie d'inter-venir

dans les affaires de l'Herzégorine.
Aujourd'hui, la situation s'est considéra-blement

modifiée. La Serbie aussi bien que
le .Monténégro sont condamnés à l'absten-
Uon.

» L'Autriche-Hongrie a dù, do son côté,
renoncer aux projets qui lui étaient suggé-rés

de Berlin, projets pour lesquels elle avait
au reste peu de goût, n'y ayant aucune ap-titude.

La Russie se trouvant donc en pré-sence
d'un gouvernement qui ne peut plus

alléguer des menaces de ses voisins pour
excuser sa mauvaise administration et les
insurrections qui en résultent, il est tout
naturel qu'elle fasse entendre le langage
conforme à ses traditions politiques. Ce lan-

eu le rare bonheur de conserver à mon intention ,
bien que je n'eusse alors que quatorze mois.
Il y avait dans la bibliothèque du grand-oncle,

outre des livres de médecine, les classiques des
seizième, dix-septième et dii-huilième siècles, et
puis Linné , Lamarck, Humboldt, Biot, Laplace,
Arago, Bichal, etc.; ajoutez à cela quelques curio-sités

et raretés.

V.

Ne vous figurez pas que vous trouveriez une
bibliothèque pareille chez tous les marchands de
bas. Je suis au contraire persuadé que je vous si-gnale

ici un fait unique.

Cette bibliothèque, fouillée et lue presque tout
entière, exerça sur moi une influence profonde.
Mais je dois dire aussi que de bonne heure j'a-vais
appris à lire ailleurs que dans les livres ; car

avant les livres de mon oncle, tout enfant, comme
Linné je tâchais de déchiffrer sur les choses mêmes
le secret de leur existence, et comme Linné j'eusse
pu dire : « Le créateur a écrit là-dessus quelque
chose, noHS essayerons de le lire. » Voilà pourquoi
les livres d'histoire naturelle eurent tout de suite
ma préférence.
Je n'ai compris que plus tard qu'avant l'histoire

naturelle doivent prendre place les mathématiques,
point de départ de toute science, puis l'astronomie,
la physique, la chimie.



gage, qui eût été imprudent hier, hji vaudra
à l'heure actuelle le concours de l'Allema-gne,

de l'Autriche et de l'Italie, et c'est à
Berlin, à Vienne et à Rome qu'on héritera
du rôle quo le gouvernement de la Keslau-
ration avait sagement réservé à la France et
à l'Angleterre en associant les deux cabinets
de Londres et de Paris à la pohtique de la
Russie en Orient. »

Il y aurait à examiner si les circonstances
faciHteraienl beaucoup « l'association » que
souhaite comme nous la République [ r a n r^
çaise, mais ce n'est pas le moment de soule-ver

cette thèse.
En résumé, l'athtude que prend la llussie

présente, à tous les points de vue, une im-portance
considérable. On conçoit qu'à

Vienne elle soit approuvée; bien qu'il y ait
une certaine exagération, peut-être voulue,
dans les applaudissements qu'elle provoque.
L'Autriche se trouve ainsi protégée contre
les sollicitations qui la pressaient depuis
longtemps de se transformer en une Alle-magne

de l'Est, qui aurait laissé le champ
libre à l'Ouest à l'Allemagne de M. de Bis-mark.

Pour ce qui regarde celle-ci, nous ne
pensons pas qu'elle ait lieu de se léliciter ;
la note russe n'est-elle pas, en réalité, un
manifeste d'émancipation signifié à Berlin ?
On est autorisé à se le demander, et à cet
égard nos impressions diflèrent de celles du
journal que nous venons de citer.

L'avenir montrera s'il n'y a là qu'une
illusion. Nous voudrions, avant tout, qu'il
réservât à la France , dans les affaires
orientales, un rôle moins nul que celui au-quel

elle paraît condamnée.
Sëb.\stien Laurentie.

que les intrigues contre M. Buffet conti-nuent,
plus acharnées que jamais, autour j

du maréchal.
D'autre part, on raconte que celui-ci au- <

rait dit, dans une conversation intime, que
jamais i l n'oublierait le rôle joué par M.
Buffet dans les événements du 24 mai et du
25 février. Cette parole est fort diversement
commentée ; mais en somme, pourtant, on
l'interprète en faveur du ministre de l'inté-rieur.

On a distribué à la Chambre un amen-dement
de M. Pernolet, portant que « l'é-lection
a lieu par déparlement, avec bul-

lefin uninominal et au scrutin par quo-tient.
»

Un autre amendement de MM. Delsol,
Félix Voisin, Adnet, Sacaze, de Sugny,
Amédée Beau, propose de rédiger ainsi l'ar-ticle

1":
« Les députés seront nommés par les

électeurs inscrits sur les listes dressées en
exécution de la loi du 11 juillet 1874. &

* *

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Il y avait jeudi matin une grande anima-tion
à la gare Saint-Lazare; les députés

étaient si nombreux qu'il a fallu ajouter
plusieurs wagons au train parlementaire.
M. Thiers paraissait très-soucieux, i l n'a été
l'objet d'aucune ovation de la part des cu-rieux.

Parmi les bonapartistes, on prétend que
l'ajournement du retour de M. Rouher est
une pure tactique. Ce serait un moyen d'em-pêcher

ses amis de délibérer et, par suite,
de s'engager sur la question du mode de
scrutin.

* •

On s'attend, dit la correspondance Saint-
Chéron, de la part des journaux ministé-riels,

à des commentaires très-instructifs de
la note qui a paru il y a quelques jours dans
le T i m e s . Ces commentaires concluraient,
dit-on, qu'un appel au pays n'est pas à pré-voir,

mais que la formation d'un cabinet ex-tra-
parlementaire n'aurait, en cas d'échec

de M. Buffet, rien d'impossible.
La Bourse est, comme on dit en termes

de coulisse, très-chaude sur. les rentes ; ce-pendant,
il y a eu aujourd'hui une « vente

politique » importante qui donne à réflé-chir
au monde de la spéculation. On assure

L'Agence Ilavas publie la note suivante,
dont l'importance n'échappera à aucun lec-teur

:

« Nous croyons savoir que si le gouver-nement
ne s'est pas opposé à la mise à l'or-dre

du jour de la loi municipale et de cer-tains
projets relatifs à l'état de siège, cette

attitude n'a d'autre signification que celle-ci:
le gouvernement ne saurait vouloir empê-cher

l'Assemblée d'aborder les questions
importantes qu'elle croit devoir résoudre
après qu'elle aura fixé par son vote le prin-cipe

de la loi électorale. Mais la conduite du
gouvernement en celte circonstance n'impli-que

aucun changement dans sa manière de
voir : i l maintiendra le mode actuel de no-mination

des maires dans les conditions de
son programme du 12 mars.

» Quant à la quesUon de la levée de l'état
de siège, le gouvernement a également ar-rêté

ses résolutions à cet égard : i l n'y con-
senUra que lorsque le projet de loi sur la
presse, qu'il présentera dans quelques jours,
aura été adopté par l'Assemblée. Si nous
sommes bien informés, i l y aurait, sur cer-tains

points du territoire, quelques excep-
fions à la levée de l'état de siège. »

INCENDIE DU THÉÂTRE BELLECOUR A LYON.

Voici des détails sur l'incendie qui a dé-truit
la semaine dernière le théâtre Belle-

cour, à Lyon.
Le feu a pris au moment où l'on allumait

le gaz: la pression étant trop forte, un jet
de flammes a été projeté contre un décor, et
en quelques minutes la salle était en flam-mes.

Le danger était terrible, car le théûire
Bellecour est situé au milieu d'un pâté de
maisons, entre les rues de Lyon, de la Barre
et de la Belle-Cordière. Heureusement des
secours, rapidement arrivés, ont été dirigés
d'une manière intelligente et on a pu préser-ver

les maisons voisines. Le voisinage du
Rhône a permis de jeter des flots d'eau et
de noyer litléralement le théâtre au moyen
des pompes à vapeur.

Voici des détails que nous empruntons
au Salut public :

« Dès l'annoncedel'incendie, M.VVelche,
préfet du Rhône, était accouru avec MM. ,
Grandval et Desmaisons. Le gouverneur de
Lyon, général Bourbaki, les générauxFaure
et Thierry s'étaient des premiers transportés
de leur personne sur lo lieu du sinistre et
•avaient pris les mesures les plus urgentes
consistant à noyer la salle du théâtre et à tâ-cher

de préserver les habitations contiguës.
» Les officiersdes pompiers, ayant àleur

tête leur commandant, ont dirigé les secours
avec une telle précision, ils ont élé si bien
Secondés par leurs hommes que l'on voyait
courir intrépidement sur les toits bordant la
place Bellecour, qu'au bout d'une demi- '
heure d'efforts on pouvait déjà constater la
décroissance du feu. Ahuit heures on com- •
mençait à espérer que le désastre serait lo-calisé.

A neuf heures on était maître de l'in-cendie.

» Il n'a pas fallu moins que celte promp-titude
et cette décisiou dans l'organisation

des secours pour éviter de grands malheurs.
Deux maisons ont eu cependant à souffrir,
indépendamment de celle où s'est déclaré
l'incwidie et dont i l ne reste que les murs.

» Ce sinistre a été marqué par deux acci-dents
regrettables, dit le P e t i t Lyonnais.

» Au commencement, un pompier, le
nommé Bouton, ouvrier maçon âgé d'envi-ron

trente-cinq ans, qui se précipitait, en
courant, chargé d'un paquet de cordages,
s'est affaissé au milieu de la rue. M. Levrat-
Perroton, médecin des pompiers, a cherché
en Vain à lui prodiguer des secours. Le
malheureux était mort. Bouton était marié,
mais sans enfant.

» Un autre accident, heureusement moins
grave, est arrivé à M. AUiod, secrétaire du
théâtre. M. Alliod était- en train d'ajuster à
l'entrée du bâtiment les garnitures des pom-pes

, quand une des personnes présentes
ayant ouvert la porte de la salle, un courant
d'air s'établît qui lança un jet de flammes à
la tête de M, Alliod."Il a eu les cheveux et
les oreilles brûlés ; mais ses blessures
étaient heureusement peu dangereuses, et M.
AUiod a pu reparaître un instant après, la
tête emmaillotée.

» Un artiste, .M. Georges Wilton, a égale-ment
eu l'oreille gauche brûlée par un jet de

flammes au moment où il emportait dans
ses bras un homme presque asp lyxié.

p La conduite de M. Georges Wilton, en
cette circonstance, a été vraiment héroïque:
au milieu du feu et de la fumée, i l a parcou-ru

le théâtre, remontant deux fois et deux
fois descendant par une corde attachée au-
dessus de l'entrée, et chaque fois emportant
avec lui un malheureux qu'il venait d'ar-racher

à la mort.
» On parle aussi d'une ouvreuse qui au-rait
disparu; mais ce renseignement, con-

trouvé d'autre part, ne nous semble pas suf-fisamment
certain pour que nous le don-nions

autrement quo sous les réserves les
plus expresses.

..j.^ „v...v.-^^^"-"-^• uiio jjttiiie ues escaliers
et les bureaux situés sur la même rue. Ce
sinistre met dans la plus triste situation le,
artistes el tout le personnel du théâtre, dont
les engagements se trouvent par ce fait rési-liés.

Ce sont environ soixante personnes
sans position jusqu'à la prochaine année
théâtrale. »

Les pertes sont évaluées à plus de 2oo
mille ir . , sans compter tous les costumes et
effets des artistes, qui sont complètement
brûlés.

Ainsi, M'" Samary a perdu tous ses bi-joux,
diamants et vêtements.

M"" Noblet, non-seulement n'a ricDs^uvé,!
mais a été emportée à moilié vêtue.-.•..Jl.J

PRUSSE.^

. On télégraphie de Berlin, sous la dale du
3 novembre, au M o m i n g - P o s t , de Londres ;

« Le feu a pris à l'arsenal de Rendsbourg,
détruisant la plus grande partie de l'édifice!
40,000 carabines Mauser ont été détruites
par l'incendie. La perte causée par le sinistre
est estimée à 5 millions de marcs. »

On mande de Vienne : ^ • '^^l^

« M. le comte Andrassy s'est char^ é̂
a la demande des puissances du Nord, dé- '
laborer un projet concernant les garanties
relaUves à rexécution des réformes en Tur-quie.

» Les voivodes de Bosnie ont l'inten-tion
de proclamer un gouvernement natio-nal.
» t

On dément ici la nouvelle publiée par cer-tains
journaux de Paris, d'après laquelle le

gouvernement russe aurait adressé une note
circulaire aux signataires du traité de Pa-ris.

Il n'existe pas, dit-on, de note sembla-ble.
On ajoute, d'après des sources bien in-

•formées, que l'entente et l'échange conti-nuel
d'idées entre les puissances rendent

une communication de ce genre parfaite-ment
inutile.

• .1(1
iKufj^c-,. ïirui >ï!URQUiK. . ŝqqc"i,J9,

L'ambassadeur de Russie a eu jeudi, du
sultan, une audience qui a duré deux heu-res,

et pendant laquelle i l s'est exprimé net-tement
sur la mauvaise administration du

pays, sur le mécontentement des adminis-trés
et sur le délabrement des finance».

Il a insisté sur l'urgence de faire des réfor>
mes.

L'ambassade de Turquie a communiqué
à la presse le texte intégral de la loi pro-mulguée

par la Sublime-Porto le 30 oclubre
1875, pour la création de 35 milhons de li-

Je ne m'en tins pas à la bibliothèque de famille;
j'empruntai des livres partout. On m'en apporta
de bien ennuyeux, de bien fades, de bien-ridicules,
de bien niais ; néanmoins il s'en trouva quelques-
uns, dans le nombre, de très-intéressants. Un
jeune clerc d'huissier mefitlire tout le théâtre con-temporain

et nos poètes les plus en renom. Je con-nus,
grâce à lui, Hugo, Lamartine, Déranger, Casi-mir
Delavigne, Brizeux, Barbier, etc.

Un peu plus tard, quand j'eus quitté le lit et la
chambre, un de nos voisins, horticulteur habile,
m'inocula le goût du jardinage.

Je vécus ainsi, innocent et tranquille, entre mon
père et ma mère, jusqu'à l'âge de seize ans.

Mon infirmité, ma vie sédentaire, mes habitudes
studieuses et singulières, le plaisir que j'éprouvais
à vivre seul au milieu de mes fleurs, de mes livres
et de mes insectes, étaient cause que jo n'avais eu
jusque-là aucun camarade de mon âge. Ceci ne fut
pas sans me rendre parfois un peu mélancolique ;
mais deux heures de lecture ou de jardinage suffi-saient

à me rendre la sérénité. '

Je venais d'entrer dans ma dix-septième année,
lorsque mon père mourut presque subitement. La
douleur fut terrible pour ma mère et pour moi :
jamais je n'avais éprouvé rien de comparable. Les
livreg en restèrent pour quelque temps fermés, et

* ceci fut cause que je m'attachai de plus en plus au

jardinage.
Je commençai entre autres occupations, cette

année-là, à me livrer à la culture des phlox ; et
cette culture me valut bientôt, dans la contrée, une
véritable réputation.

vu.

Cette réputation, je ne l'avais pas cherchée. Je
n'avais, en effet, que pour mon plaisir cultivé
cette jolie plante. Mais le plaisir devint une pas-sion

, à mesure que je vis mes phlox se métamor-phoser
sous mes yeu.x : les pétales s'élargissaient

d'année en année, s'arrondissaient et prenaient les
couleurs les plus vives, les plus variées.

Le succès fut tel que, pressé par mon voisin
l'horliculteur, je dus trafiquer de ma conquête, et
j'en eus presque du regret. Me voilà donc, à peu
près malgré moi, devenu marchand de phlox, et,
ma foi, je ne laissai pas que d'en vendre, dès la
première saison, pour plus de trois cents francs.

Ce petit succès d'amour-propre et d'argent dé-cida
de ma destinée. Je sentis que moi aussi je

m'enracinais sur le domaine paternel, et je résolus
de ne m'en pas tenir au phlox.

Ma mère fut heureuse de me voir prendre goût
à la vie rustique ; car la pauvre femme avait tou-jours

craint, sans en rien dire, que quelque jour
je ,ne me trouvasse, comme tant d'autres, attiré

vers la ville, et surtout vers Paris. Elle se mit donc,
dans sa joie, à soigner les phlox avec moi, et bien-tôt,

d'un commun accord, nous décidâmes d'agran-dir
le jardin el de donner plus d'importance à no-tre
jardinage. " : 'i^-.V/^ ; ,

Cependant, j'approchais de ma vingtième année ;
et je n'avais encore rien vu que mes livres, mes
fleurs et le petit coin où j'avais pris naissance, et
où j'avais été, jusque-là, retenu par mon infir-mité

d'abord, par l'habitude ensuite.
Le jeune clerc d'huissier dont j'ai parlé , qui me

prêtait des oeuvres de théâtre, était de trois ans
plus âgé que moi ; il s'appelait Valentin Deshaies.
C'était un garçon honnête et simple, laborieux, ti-mide,

mais plein de fermeté et de distinction. Son
petit emploi de clerc d'huissier évidemment ne lui
plaisait guère ; mais il s'en contenta durant plu-sieurs

années, parce que, dans les intervalles que
lui laissait la copie des rôles, il trouvait moyen
de satisfaire sa passion pour fa lecture. J'avais fini,
malgré ma sauvagerie, par m'habituer à lui, et
l'habitude, à cet âge, ne tarda pas à d«venir une
sincère et très-vive arailié. Nous nous réunissions
le plus que nous pouvions pour causer ; et si j'ar-rivai

par lui à connaître nos poètes contemporains,
il arriva par moi à connaître quelques livres de
science. - - - ,

Fils unique de veuve, il était tout heureux, di-sait-
il, de n'avoir pas à se préoccuper de la cons-cription,

non pas que Valentin ne fût très-coura-geux
et très-brave, mais son amour de l'indépen-dance
Yemporlail sur tout.

Difficilement donc vous eussiez trouvé deux gar-çons
plus dégagés que nous de tous les soucis de

ce monde. îious allions devant nous dans la vie,
dans les livres et dans nos rêves, comme de purs
esprits.
Heureux âge 1 et quo nous nous entendions bien

ensemble! Seulement, il faut tenir compte de
cette différence : Valentin avait ses deux jambes,
et quelles jambes. Messieurs ! la îorce, la sou-plesse

, l'élasticité de Vacier. Aussi, pendant qu«
je restais immobile des mois entiers sans quitter
l'enclos paternel, lui se livrait à des courses ioa-
jours nouvelles. Il faut ajouter que son espri
avait pris les allures de ses jambes.

Sa mère était morte il y avait trois ans déjà,
alors justement qu'il venait d'accomplir si
unième année. Ueicellenle femme lui avait lais^
une maisonnette avec pré, verger, petit Ç ^ .^J
vigne et jardin. Valentin avait vendu tout «'^'^^^^-j
était fait une vingtaine de mille francs, ^'
allé l'année d'ensuite pourParis. '^^P^°'^'^''^^pii
possesseur d'une telle somme, il ne s eu
allé vers ia capitale sans de vastes P ^ f ^ ^ ' ^ i



m

- ^ Z e s e a rente 5 0/0. par application
r'^rnièreî mesures financières adoptées

Gouvernement ottoman en vertu d'un

ESPAGNE,

cabinet deMadrid répondra bientôt à
Me par laq"^"*^ gouvernement des

:5 frjnis a demandé que les Américains
' î n t à Cuba ne soient pas jugés par les
5na"^ militaires, mais par les tribunaux
binaires•
• \ille hommes de troupes sont arrivés
Jiiaoder et s'embarqueront le 8 pour

OQ télégraphie a uenaaye que le général
ilasiste Trillo est sorti tendredi avec
forces pour attaquer les positions car-

r,, mais il a dû rentrer aussitôt à cause
iïmâuvais temps.
le mècaeiour, 17 miquelets et 1 doua-
;,r se sont présentés aux carlistes et ont
ii leur soumission
D̂euî cent vingt obus ont été tirés sur
j,mpelune. Les carlistes continuent d'oc-
'jper leurs positions devant Lumbier.
• Sans une petite surprise que les carlis-
^onlinfligi^e à l'ennemi, celui-ci a eu six
^rls, plusieurs blessés el prisonniers.

Cliroilipe Locale el de l'Ouest.

LES PRIÈRES PUBLIQUES.

Les prières publiques ont eu lieu hier, à
rHise Saint-Pierre, au milieu d'un con-cours

inaccoutumé. La cérémonie a com-
Bencé par le chant du Veni Creator, qui a
jié suivi de la messe.
si, Octave Blanc, sous-préfet de Saumur,

lojait réunis autour de lui, dans le sanc-.
luaire, les chefs de service et les fonction-
jaires de toutes les administraUons. A sa
Iroile, on remarquait M. Lecoy, maire de
|i«fflur, assisté de ses deux adjoints,MM.'
îralieo et Rosset ; à sa gauche. M.- le géné-
raldedivision Thornton, puis M. le procu-
leur de la République et son substitut,^
0. les juges du tribunal civil, les mem-j
m du tribunal de commerce, et MM. les'
jajesde paix des trois canlons de Saumur,.
ï l les membres de la commission desj
iospices et du Bureau de bienfaisance. i
H. Touzard, principal du collège, et M.ii

Soisselier, directeur de l'école mutuelle,!
nt assistés du personnel de leur éta-

ilissement. Enfin, les foncUonnaires des di -
'erses administrations financières et autres
iteienl également présents.
La nef était occupée par MM. les officiers
icadrede l'Ecole, les officiers instructeurs
les élèves.
La garnison du château, la compagnie
pooepiers de la ville et l'Ecole de cavale-

^ avaient fourni chacune unpiquet d'hon-v-

'es fidèles en grand nombre avaient prias
' dans les chapelles latérales et se près-''
'•',5ût dans le bas de l'église,
loulii la cité, qui avait perdu l'habitude

«se voir représentée en pareille circons-
p ^ , et qui s'est toujours montrée froissée-
JJJ pareil manque de procédé, a félicité,

administration municipale d'avoir
pan à cette cérémonie. et de s'êtrat-

jJtiée aux prières pour l'Assemblée natio-
et pour la France. : i

iocunmembre du conseil municipal ne'
' ^ ' i joint à notre administraUon.

baromètre a subi depuis hier une dé-
p"5n considérable : i l est au-dessous de
^'Ou vent. Toute la nuit il y a eu violente,
7^^^ etla pluie nous menace toujours,
aujourd'hui lundi, h midi, la Loiremar-^
'•'^1 échelle du pont Cessart. 3" 40.

; THÉÂTRE DE SAUMUR.

—^^oir, représentation de la troupe de
^ ^ d i r i g é e par M. Marck. On joue la»
- *» Chiffonniers, oeuvre très-intéressante^

f 2'^,obtenuun grand succès à Angers.'
jjj^Piece nécessite la présence d'au moins^
I_j-'^'nq personnes.
|f"upart des interprètes sont encore in-'
Jj** sur notre scène, M. Marck ne nous
^ Qonné, depuis l'ouverture de la saison?-

•"^présentations d'opéraV.

i l
°^casionde l'expUsion du Magenta, le^

journal VEtoile, d'Angers, a reçu la lettre
suivante :

« Monsieur le Rédacteur,
» Je viens de Ure dans les journaux l'effet

produit à Toulon par l'explosion du .Va-
genta. Comment ne pas frémir à la pensée
du danger auquel nous sommes exposés
chaque jour par la poudrière établie dans le
château de notre ville ! r

» Veuillez donc appeler de nouveau l'at-
tenUon de l'administration municipale d'An-gers

sur cette question.

» Le ministère de la guerre n'a répondu,
selon moi, que par de mauvaises raisons
aux réclamations qui lui ont été adressées à
ce sujet. Il est souverainement absurde de
condamner une ville de soixante mille âmes
au risque d'une catastrophe épouvantable
sous prétexte de conservation d'engins de
guerre qui, peut-être, ne serviront jamais et
qu'il serait facile, en tout cas, de transférer
dans un lieu où ils n'offriraient pas les mê-
; mes dangers. -':Hj<ni 3î
I » L'obslinafion du ministère de la guerre,
à cet égard, est tout simplement quelque

i chose de monstrueux. On ne trouverait
' pas d'expression assez forte pour la quali-
' fier le jour où elle aurait causé d'effroyables
ruines.

» Je ne connais pas, quant à moi, de
question qui intéresse plus notre ville et
qu'il soit plus urgent de vider.

» Recevez, monsieur le rédacteur, etc. -

La situation de Saumur est identique à
celle d'Angers, et les observations du cor-respondant

de r£(oi/esont parfaitement ap-plicables
à notre ville.

On lit dans le Messager d ' I n d r e - e t - L o i r e :
« Jeudi, à neuf heures, un prêtre espa-gnol,
qui a suivi dans ses péripéties mal-heureuses

le sort des internés carlistes qui
parcourent les rues de la ville de Tours, a
célébré, dans féglise Métropolitaine, la
messe en l'honneur de Sa Majesté Char-les
VIL
» Tous sans exception se sont réunis au

pied des autels et sont venus prier pour leur
souverain et leurs compagnons d'armes qui,
plus heureux qu'eux, militent en Espagne
pour la cause du roi.

» Leur attitude respectueuse, leur tenue
digne jusque sous leurs haillons, ont vive-ment

frappé ceux qui ont été témoins do
cette cérémonie, à laquelle le général Men-
diri, malgré sa santé délabrée, a tenu à
assister. »

Les noms des victimes de la bataille de
Coulmiers doivent être gravés sur les faces
du monument funéraire qu'on élève à leur
mémoire sur le lieu même du combat. Les
parents ou amis des soldats qui ont été tués
sur le champ de bataille, ou qui sont morts
des suites de blessures reçues dans la jour-née

du 9 novembre 1870, sont priés de
faire connaître au président de la commis-sion

du monument de Coulmiers, rue du
Bourgneuf, 8, à Orléans, les noms de ces
soldats, leur lieu de naissance, la dé-signation

du régiment dont ils faisaient
parfie.

',,^. On lit dans l ' E c h o de l a M a y e n n e :

Un bien triste accident est venu jeter la
désolation dans une honorable famille de la
Baconnière.

M. Georges Hureau, âgé de 26ans, na-guère
clerc de notaire à Laval, était parti,

pour la chasse dimanche dernier ; il se trou-vait,
vers A heures du soir, sur la route

d'Ernée, et avisant un écureuil au haut d'un
chêne, il tire dessus. Tout à coup, un indi-vidu

se disant garde, vient dresser procès- i
verbal pour délit de chasse sur un terrain
gardé, et en même temps il s'apprête à con-fisquer

le fusil.
M. Hureau résiste ; une lutte s'engage, le

garde empoigne la crosse ; M. Hureau tient
le fusil par le bout du canon, et dans celte^
lutte le coup part et atteint le malheureux'
jeune homme à la tempe gauche ; la charge,
faisant balle, avait produit une plaie con-^_
tuse très-large, avec fracture des os du crâne. '

Le blessé, transporté chez sa mère, au
bourg de la Baconnière, a reçu la visite de
M. le docteur Doisneau, de'Laval, qui l'a
trouvé dans un état extrêmement grave.

La justice s'est transportée sur les lieux
lundi dernier pour procéder à une informa-tion

sur ce regrettable événement.

F a i t s d i v e rî

CoRRESPONDA>-CE FiSA>xiÈRE (Extraits).

Paris, le 4 novembre 1875.
L'attention du monde financier se porte

sur les obligations privilégiées du chemin de
fer Prince Rodolphe qu'émet la Société gé-nérale

de crédit industriel. «
Cette émission aura lieu les 10 et 11 no--

vembre. Elle comprend 126,100 obliga-^
tions de oOO fr. émises à 430 fr. et rappor-E
tant 25 fr.

Le produit en est destiné à la construc-tion
d'une nouvelle ligne de 184 kilomè-tres.

Les titres à émettre reposent sur les ga-^
ranties suivantes :

1° Garantie par l'Etat autrichien d'un re-'-
venu net de 19,000 fr. environ par kilomè4j
tre ;

2° Inscription de première hypothèque
sur le nouveau réseau et de deuxième hypo-thèque

sur l'ancien ;
3° La garantie affectée à l'ancien réseau,

soit 1 4,300,000 fr. environ.— Le service
des anciennes obligations ne nécessitant en-viron

que 7,300,000 fr., une somme de
7 millions vient donc garantir, par priorité,
le service des nouvelles obligations auquel il
est déjà pourvu par leur garantie géné-rale.

Ajoutons que M. le baron Schwarz a
traité à forfait pour la construction de la l i -gne,

ce qui garantit les obligaUons contre
toute émission nouvelle.

On souscrit à Paris, à la Société générale
de crédit industriel, 72, rue de la Victoire,
et chez ses correspondants en province et à
l'étranger.

Le puissant patronage de cette Société de
crédit garantit la réussite de cette opérafion
financière. Laroche.

— Savez-vous, dit le F i g a r o , comment on
répond à un importun qui veut vous em-prunter

de l'argent, ou àquelqu'un qui vous
conte une bourde un peu forte ?
Autrefois, dans le grand monde, on di-sait
: des nèfles !

Aujourd'hui, on répond tout simplement :
des allumettes !

Ce qui s'interprète ainsi : ça ne prend
pas !

Pour les .arlicles non signés : P. Court,']

B u l l e t i n de l a B o u r s e .

Paris, 6 novembre.
Les recettes générales ont acheté aujourd'hui

22,000 fr. de 5 0/0 et 14,000 de 3 0/0.
Le marché a élé Irès-lourd et la plupart des va-leurs

ont subi une baisse sensible; les places de
Berlin et de Londres sont d'ailleurs dans le même
cas que la nôtre, et les nouvelles venues de ces
villes ont eiercé une certaine influence sur notre
bourse.

Le 0/0 a débuté en baisse à 103,62 et a regagné
10 centimes, clôturant à 103,72.

Le 3 0/0 a fait 65,45 et 65,50.
Le Turc a ouvert en baisse d'un franc sur lo

cours d'hier, et il a subi, en quelques heures, une
nouvelle baisse d'un franc. On l'otTre actuellement
à 23,35 et il est bon d'ajouter que personne n'en
veut même à ce prix. On croit qu'il sera à 20 fr.
avant lafinde la semaine prochaine.
L'Italien, qui a suivi le courant, a perdu de nou-veau

40 centimes et reste à 72,40. Il a même fait
72,25.

Le Mobilier espagnol a débuté à 700 el fermé à
690.

Les Autrichiens sont à 605 et les Lombards à
223. •

Le Gaz est à 1,030.
Les chemins de fer sont sans variations sen-sibles;

leurs cours sont d'ailleurs Irès-fermes.
L'Extérieure espagnole, 17 7/16 ; l'Intérieure,

14 7/8.

f T A T - C I Y I L du 1 " au 3t octobre 1 8 7 5.

DÉCÈS.

Le 3.— Louise Paré, renUère, 87 ans,
veuve Etienne Cassin, rue Notre-Dame.

Le 4.— Jeanne-Agathe Guillot, journa-lière,
78 ans, à l'Hospice. — Euphrasie Ri-

berl, sans profession, 81 ans, épouse Pierre
Martineau, Grand'Rue.

Léo. — .Mathurin Musse, domestique,
14 ans, à l'Hospice. — Augustine Guibert,
couturière, 16 ans, à l'Hospice.

Le 6. — Joseph .Mandray, domestique,
34 ans, à l'Hospice.

Le 8. — Anna-ilarie Barousse, 8 jours,
rue Brault.

Le H . —Françoise Girard, rentière, 90
ans, veuve François Camus, rue de la Petite-
Douve.

Le 13. — Agathe, sans profession, 6
ans, à l'Hospice.

Le 14. — Auguste Clairambault, 8 ans,
place Saint-Pierre.

Le 15. — Louis-Victor Robert, journa-lier,
36 ans, à l'Hospice.

Le 19. — Sophie Joubert, liogère, 50
ans, épouse Pierre Taugourdeau, rue d'Or-léans.

— Antoine Fautras, carrier, 67 ans,
à l'Hospice.

Le 21. —François iloreau, charcutier,
45 ans, place Saint-Pierre.

Le 22. — Jean Ossant, journalier, 76
ans, à l'Hospice.

Le 23. — Georgette Hameau, sans pro-fession,
SI ans, place de la Bilange. —Er-

nestine Hurlault, sans profession, 61 ans,
épouse .Warc Rochat, rue du Pelit-Thouars,

Le 25. —Charles Guiocheau, jardinier,
37 ans, prairie d'Ofi'ard.

Le 26. — Eugénie-Marthe Hersandeau,
sans profession, 61 ans, veuve Jean Bes-
nard, caserne de laGendarmerie,

Le 28. —-Jeanne Colleau, journalière, 53 .
ans, épouse Eugène Cary, rue de Poitiers.
— Justioe-Léonie Célera'uit, couturière, 26
ans, épouse Albert Boulin, route de Var-j
rains. —Louise-Jeanne Torteux, sans pro-^
fession, 85 ans, veuve Jean Mariet, auPe-'
tit-Puy.

Le 30. — Françoise Bouton, sans profes-sion,
57 ans, veuve René Meignan, route de

Varrains.

' Théâtre de S a u m u r.

Troupc du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-tion
de M. Ehile Mabck.

L U N D I 8 novembre 1875, ,

LA , '

F I L L E D E S € H I F F O \ ^ I E R S
Drame à grand spectacle, en 8 actes, de MM. Bour-geois

et F. Dugué. • '"

Vu son importance et sa longueur, celle pièce sera
jouée seule.

--. Bureaux à "1 U . l / ' i " , rideau à 8 l i .

Par suite de l'envoi de nombreux billets en pro-vince
et k l'étranger, et non soldés ou renvoyés, le

Comité d'Assistance aux OEuvres philanthropiques
de la Marine a cru bien faire de reculer le tirage de
la Tombola jusqu'au 18 novembre, dernier délai.
Les personnes qui possèdent des billets non payés
sont instamment priées d'en envoyer le montant au
Siège du Comité. Palais do l'Industrie, k Paris,
porte n° 4.
On«délivrera des billets, contre espèces, mandats

ou timbres-poste, jusqu'au 15 novembre inclus.

AVIS. —La Colonie des Ihdbs, bdb de Rivoli,
114, qui seule a le dépôt du véritable cachemire de
l'Inde, pour robes et costumes, vient d'en recevoir
un choix immense en uni, teintes nouvelles : ce tissu,
toupie et moelleux, coûte 7 fr. 25, 9 fr. 50, 11 fr. 50,
et 14 fr. 35 en 125 de large. On en fait las plus jo-lies

toilettes delà mode actuelle : tunique, polonaise,
dolmans et costumes complets. Etant pure laine, il
peut facilement se laver : avantage immense sur les
cachemires ordinaires.

La Colonie des Indes, maison d« confiance, rue
de Rivoli, 114, envoie échantillons et paquets
FHANCO.

E I I P I R Ë I T A U T R I G I I Ë
Société Impériale et Royale privilégiée

du Chemin de fer Autrichien Prince Bodoiplifli

CAPITAL SOCIAL BNTIÈBKMEHT VKBSÉ : •
138,964,500 francs. ^•«-iieio/i

ÉMISSION-

de 126,100 obligations de 5 0 0 fr.
GARAFTIE DD GOnVERKElIEWT ADTRICHIÏN.

Intérêt annuel : * io f r . , nets de tout impôt,
payables enOv par semestre, les i" A v r i l et î"
Octobre, à P a r i s , Vienne, Londres, etc. Rembourse-ment

a u ^ 3 A r , en O r , en 9 0 ans, par tirages
annuels à p a r t i r du 1 " Octobre 1 8 7 8.

P r i x d ' ém i s s i o n : 4 3 0 francs
(Jouissance du 1 " octobre 1875)

PAYABLES COMKE SUIT : . , i
Fr. 50 en souscrivant Fr. 50 »

50 à la répartition 50 a
100 du 1" au 10 décembre 1875.. 100 ; >
100 du 5 au 10 janvier 1876 100 - '»
130 du 5 au 10 février 1876 (moins

le coupon d'avril de 12 fr. 50). 117 50
Fr. 430 soit net à verser 417 50
Les souscripteurs pourront anticiper, sous es-compte

de 4 0/0 l'an, leurs versements; en se libé-rant
entièrement à la répartition, ils n'auront à

payer qu'une somme nette de 416 fr.par Obli-gation,
jouissance 1" avril 1876.

L'iSTÉalT DE 23 FB. BBPBÉSE>'TE ESVIEO:» 6 0/0.



Il sera délivré aux souscripteurs, lors du payement
du second terme, des titres provisoires qui seront
après libération, et à p a r t i r du f" avril 1 8 7 6 '
échangées contre des obligations définitives.
Pès ,la clôture do la souscription , les formalités

seront remplies pour l'admission k la cote officielle
de Pans. La cote de Vienne est acquise dès auiour-
dhui.

G A R A N T I E S .
Ces obligations, émises pour la construction

d'une nouvelle ligne de 184 kil., offrent les garan-ties
suivantes :

1° Garantie par l'Etat Autrichien, à partir de la
mise en exploitation de la nouvelle ligne , d'un *
revenu net de 7,619 fl. argent, soit 19,000 francs
environ par kilomètre ; <',

Inscriptiop de l?<f hypothèque sur le nou-veau
réseau et de 2' hypothèque sur l'ancien.

3» La garantie affectée à l'ancien réseau de ^
5,765,000 fl., soit 14,300,000 francs environ. î

Le service des anciennes obligations ne néces-;è
sitant environ que 7,300,000 fr., une somme de
7 millions environ vient donc g a r a n t i r , par priorité,
le service des nouvelles obligations auquel il e.H déjà '
pourvu pour leur g a r a n t i e spéciale.

—— -'ï
« Les coupons d'intérêt et les obligations sorties.:
aux tirages sont payables à Paris :

A la Société générale de Crédit I n d u s t r i e l et Com-..
mercial, et à Vienne, au siège delà C'°, etc. '

Les tirages annuels auront lieu h Vienne, au siège
de la C'", devant un notaire. La C" se réserve lei
droit d'anticiper, à toute époque , le rembourse-ment

des obligations au pair de 500 fr.

U SOUSCRIPTION SERA OUVERTE "

l e s Mercvcdi iO et Jeudi H Novembre 187S
A Paris : à la société générale de Crédit

Industriel et Commercial, 72, rue de la Victoire,
et dans ses bureaux de quartier , et chez les cor-respondants

DE LA Société en France et à l'étran-ger,
et à VIENNE.

St les demandes dépassent le nombre des titres émis,
la répartition se fera proportionnellement.

Un intérêt de 6 0/0 sera dû sur les versements
en retard , à partir du 1" jour de l'échéance. Les
souscripteurs en retard pourront être déchus 15
jours après avis au Journal officiel.

crédit musical el littéraire offerte par la mai-son
Abel Pilon, de Paris.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de

Sommaire du MA:GASIN PITTORESQUE '
(octobre!876], à 60 centimes par numéro
mensuel :

T e x t e .
N" 40.—Le Chancelier d'Aguesseau.—La Statue'

do Mercure , par Rude. — Hans Berner et ses fils,.
scènes bernoises. — Littérature du moyen âge :
Complainte juive du treizième siècle. — Rhône et
Saône; compensation des eaux. — La Cheval do'
Banks.—Aiguille à crochet. i
N" 41. —L'Ondée.—Premières impressions à la.

vue d'un chemin de fer. —Menu d'un repas au quin-zième
siècle. — Etudes céramiques : Faïences de

Paris, Saint-Cloud', Sceaux. —Thomas Arnold'
(suite).—La Justice.-Le Prince Temyn cl le mar-i
chand.—Installation d'un bain k domicile.
N° 42. — Poèmes comiques : Sire Thopas, frag-ment

d'un poëme comique du quinzième siècle,.—
Les Fléaux de la vigne. — Hans Berner et ses fils,
scènes bernoises (suite). — Le Bocal et le poisson
rouge, apologue. — Monnaie gauloise.
N° 43. — Ùe la source à la chute du Trient

(Suisse, Valais). - De la critique littéraire. — Le
Mélès et le château de Sinyrne.—Le Weiberlag, ou
la Fête des femmes de la vallée de Munster. — Qu'il
faut traiter les affaires avec soin et sans empresse-ment

ni souci. — Le Sol de la France. — Les plus
grands navires du monde. — Le Bien.— Destruction
des animaux malfaisants : les Pièges (suite).

N" 44. — Médus, par Léonard de Vinci. — Hans
Berner et ses fils, scènes bernoises (suite). — Cur-
lius persans. — Les Jardins de Louis Xlf el les bains
d'Anne de Bretagne, à Blois. — Thomas Arnold
(suite). — Quelques préceptes deManzoni. — Rails
en acier. — Les poissons couveurs: le Gourami.

... . C^ravures. •
N" 40. — Le Chancelier d'Aguesseau, d'après

Tournières. — Mercure, statuette en bronze, par
Rude (cabinet de M. Thiers). - Aiguille à crochet
de la fin du seizième siècle (collection de M. Dela-
herche).
N" 41. — Une Ondée, tableau par Von-Thoren.

—Fa'ience de Saint-Cloud : Saladier avec allributs
de profession ; Pot-pourri (2 grav.). — Faïence de
Sceaux; Soupière; Assiette (2 grav.). — Installa-tion

d'un bain à domicile (2 flg.).
N» 42. — Sire Thopas et sire Oliphant. — Phyl-loxéra

de la vigne {Ph. vastatrix). — Phylloxéra du
chêne {Ph. quercus). — Monnaie de Pixtilos, chef
gaulois. ••, ., ,,,, .

N° 43, — Pont supérieur et chute du Trient. —
Smyrne : Aqueduc sur le Mélès ; le Pagus et le châ-teau.

— Destruction des animaux malfaisants : les
Pièges (fig. 14 k 18).
N" 44. — Médus, peinture de Léonard de Vinci

(Musée des Offices, à Florence). — Pavillon dit des s
Bains do la^ reine Anne, à Blois ; le même pavillon
vu du côté de l'Oratoire. — Le Gourami et son nid.

Cure N- C8
M. l'abbé Pierre Gastellid'S".

lades , je iais des voyage.; 1! e vU f ^'^er;
-sens,'esprit luciRRj^^^^^^^^^^^^^

Q'wUre fois pins nourrisson,.
le écono 11 se enonr,» , ^"'e que

L•^Am.^rw^i^ ft rB^AII^ rendue sans médecine,
S A K T i i A t o u s gm purges et sans
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite: '*u i

Vingt-huit ans d'un invariable succès, en com-,
battant les dyspepsies, mauvaises digestious,
gastrites, g.isiralgies, glaires, vents, aigreurs,
acidités, palpitaiions, pituites, nausées, renvois/
vomissements , même en grossesse, constipation ,
diarrhée, dysseulerie, coliques, phthisie, toux,
asthme, étouffements, élourdissements, opprei-
sion, congestion, névrose, insomnies, mélanco-lie,

diabète, faiblesse , épuisement, anémie, chlo-t-*
rose, tous désordres de la poitrine , gorge, ha- Ĵ
leiue, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membranemuqueuse , cerveau et sang,
ainsi que toute irrilatiou et toute odeur fiévreuse
en se levant ou après certains plais compromet- '
lants, oignons, ail, etc., ou boissons alcooliques
même après le labac. C'est en outre la nourriture'
par exceJlence qui, seule , réussit à éviter lous les
accidents de l'enfance. — 85.000 cures, y compris
celles de Madame la Duchesse de Castlestuarl, le
duc de Plu.«kow, Madame la marquise de Bréhan ,
lord Sluart de Decies, pair d'Angleterre, M. le
docteur professeur Wurser, M. le professenr doc--t
leur Beneke, etc.. etc. • : ; .;:>i>i ;

, , Cure N'65,311.
Vervant, le 28 mars 1866. ,

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie'
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand rérainiute vertu de
voire Revale.«cière m'a rendu la santé.

A. Brunelièbê , curé.
Cure N» 78,364.

M. el M"»' Léger, de M a l a d i e de foie, diarrhée,,
tumeur et vomissements.

, ..^.unissante oha u *
elle écono n se encore 50 fois son nri» ^'^'"ie
cine. En l-à e : V/4 kil.. 2 fr. 25; \ ^ ^ } ^ ^ l
1 kd.. 7 Ir.; 1-2 kil.. 60 fr. - tel ^T" ^fr'
Revalescière ratraichisseut la bouche et T i
enlèvent les nausées et les voraissenren
eu grossesse ou eu mer. En boîtes de 4 '^^^^
francs. - La Revalescière chocolatée rend'J
digesliou , sommeil, énergie el chairs ferm^^'".
personnes el aux enfants les plus fiiti^s 7i^''°^
rit dix fois plus que la viande et que le chnoM " f̂'
dinaire, sans échauffer. - En boUeg de to,
2 fr. 25 c ; de 24 lasses, 4 tr.; aeisr'^-
7 fr.. de 576 lasses , 60 fr. ; ou environ ifi'^*^'
lasse. - Envoi contre bon de poste, les Wi^ !*
32 el 60 fr. franco. - Dépôt à Sa«mor ch. u
CoMMON. rue Saïul-Jean ; M - Gounlso ' •
d'Orléans; M. Besson , successeur de M în»
M. Normandine , rue Sainl-Jean; M. jR r t ^ '
quai de Limoges , et partout chez les bons nh!'
maciens el épiciers. - Du Barrt el G", 26 "
Vendôme, Pans. '

Evitez les conlrefatjons. — N'acceptez que r,.,
boîtes en ferblanc, avec la marque de fabri
Revalescière Du Barry. sur les éliqueiies. (îiqiie

CHEMIN DE FER DE POITlEi\Si.

S e r v i c e d'hiver.

Départs de Saumur pour P«t({erj
6 heures 10 minutes du malin.

; U - 30 -
. i — 40 — du soir.

7 _ 40 - ^
^ Départs de Poitiers pour Sauinwni ?i
L- 6 heures • » minutes du matin.

10 - 30 -
- ^ 3 0 - du:#r.;.

6 - 40 - rr^ji,:,^
Tous ces trains sont ommou^, soi m

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS D E L A BOUESE D E PARIS DU 6 N O V E M B R E 1875.J

Valeurs an comptant. Dernier
cour». Dauste Baisse.

3 "/.jouissante décembre. . . 65 40 • » « 25
i l/S*/.ioui«». septembre. . . g.'i 10 » 0 s
5 °/„ jouiss. novembre . . . . 10.1 45. ^ » > SO
Obligations du Trésor, t. payé. i75. 0 t B »

Dép. Seine, emprufll 1857 Ïi7 » • •1 »

Villede Paris, oblig. 1855-1860 . 480 • 5 t » *

— 1885, 4 "/. 49Î 50 1 50 •
— 1869, 3 7. 347 50 1 25 1) »

.. ^ 18ïlv3,Vi.. . . ... . 324 » • • • 1
,r-i.',- 1815„4.-,'7..„.,;,l.!H,. 4S8 75 t s 9

Banque de France, j . juillet. . !)855 B
Comptoir d'escompte, j . août. 600 35
Créditagricote,200 f. p. j . juill. 49.Î • •
Crédil Foncier colonial, 250 fr. 330 • » • S
CrédltKnncler.act. 600f.250p. 905 S • 50

Valeurs au comptant.
Dernier
cours. Hausse Baisse.

.Soc. gén. de Crédit induslriel et
comm., Ii5 fr. p. j . nov. .

Crédil Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. .
Est, iouiss:ince nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne dii Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Trans«tlat)titjuc.j. juill.

735 » B 15 0
180 B 1* » U 25
605 » t> a 15 •
343 75 » 9 • b
560 « 0 9 3 75
946 25 » b 8 75
7112 50 3 75 » »

1180 . fi 0 50
972 50 1 25 » t)
610 n ! 25 B
a B a b 0 •

1031 » » .S
24 H B 3 50

325 » » t 2 50

Valeurs au comptant.
Dernier
cours.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBLIGATIONS;

Orléfths
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi. ,
Deux-Charente : :
Vendée
Canal de Suez

71)5

810

315
312
SU
319
311
309
289
226
51;0

Hausse

s B
V »

» »
» »

Baisse,

10 >
12 50
7,. 50

B »
»' B
B B
B B
B B
B B
» B
* ; B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G A R E DË S i W a

( iSerTlce d ' é t é , 3i mai l§rs).

DÈPAHTS BE SiDKSR VERS iHSm.
a heures 8 minutes du mailn, eipreii-paiit.
6 — 45 — — (s'arrête » .Ujiil]
t — 1 •- — omnibui,
1 —38 — Mlr, -
4 _ lï r- — eipreis.
f —. 23 >v — omnlliiii.

OÉPAKTS M SAOMQR TERS TODRS.
3 heures 4 minute» .U rnslln, omnibus-raiil»

20
50
38
44
2S

8
9
18
4
10

toir,

oinnlbu!.
eipreii,
omnibui,

^ expreii-[»il*i
Lelrain'd'Angers.quls'arréteiSaumur.artlT.ksUl

Eludes de M' GUITTON;, notaire à
Nantes , et de M'TAUET, notaire
k Vihiers (Maine-et-Loire).

' A V E N D R E . , , . ^^^J:

de

B R E T I G N O L L E S
Près V i h i e r s,

Formant ,gu (i»iisemble de.sîiit
méiaiipies ei dëvvx. novdëvles,
d!j;|^^ contenance totale de 220 hec-tares.

Pour Irailer, s'adresser auxdits
notaires. (502)

A CÉDER D E SUITE
; i ' Pour cause de santé,

U l BOOTIOOE DE SERîllJEEllIE
IMcn «iclialandéc et guritle

; «le xnarclianaiisic!».
..SiiJie, îi: Channay,. iprès Châieau-

Lavailièj:e (Indre-et-Loire)-
S'adresiser a M. Voykr , qui l'ex-ploite.

tp'^L.

Pour entrer en jouissance de suite,

LES

a O S IIE L ' A i l i l l i S ^ E l i l E
UE S^tlNV-FIiOREIVr.

'-Maison d'habitation, écurie, han-gar
et deux jardins ; le tout aliénant

aux caves.
S'adresser à M. de Lafbégeolièbe ,

à Sainl-Plorent. (128)

• A L O U E E ' • /^^^-^

Pour la Sainl-Jean prpchaine. •

Située r u e Royale, n" l.

Occupée par M. Picheril-Dunan,

Composée de deux chambres au,
rez-de-chaussée , quatre chambres
au-dessus, cuisine, cour, remise,
grande cave cl grand magasin.
S'adresser à M. Barbin-Moricet.

• PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON

Rue de

desS'FadrèreresssAe.
r

auh Di
l '

iErec. JchEteellul er
.

de
(Sl'6E7c)ole

Pour enlrer en jouissance de suite ,

U N E M A I S ON

Sise à Noyant, canton de Gennes,

Actuellement occupée par la bri-gade
de gendarmerie.

S'adresser à la Sous-Préfeclure de
Saumur.

,/m jta ."ï: rmj" j e » 'm?m^ "ara

U N F O U D RE

RESTAURATEUR
Rue du P o r t a i l - L o u i s , Saumur,
Informe les propriétaires qu'il

prend en j)ension des chevaux à la
journée, à la semaine, au mois el à
l'année.
Conditions avantageuses. (530)

M' SANZAY, notaire à Brézé,
aemanAc ûe suite u n c\cvc
capable de faire le courant d une
étiide. ; (504; '

UNE MAISON m COMMERCE
û e ï u a u û e n n e u ï a u t de douze
ans . sachant lire et écrire. >
S'adresser an bureau du journal. ,

^ prPoovuinrceu,n laeschraetcoauuv-dreemsseunstsde-^on̂ntp»a'r^ m̂Yanddrart,fndegrUmr̂ Ŝ^f̂^^^_^^^^^

C R É D I T L I T T É R A I R E ET MUSICAL
ABEL PILOK, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Pâ«f

0^ m m m m m m u h
dont l'un en lUCVCevie et l'a<iIre
en c^ iccv l e , âgés de 25J. ûOans.-
S'adresser au bureau do journal. ;

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur.

de P A S Q U I E R , p h a r m a c i e n , r u e
du Marché-Noir, Saumur.
Cette encre esl inaltérable et n'o-xyde

pas les plumes métalliques.

EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIB
Concile oecuménique de Rome, splen- n..,

aides illustratlong en chromo, véritable mo-nument
élevé à ta gloire du Saint-Siège et

de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr.
Payables 50 franc» par trimestre.
ta Vie de N.-S. Jésus-Chriit, par Jérôme

Natalis, 2 grands volumes in-folio, illustrés
de 130 gravures sur acier. 90 fr.
Vie de la très-sainte Vierge, parieilfu/-

lier, 2 vol. in-S" raisin, illustré» sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
La Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

i vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr..»u—i. .T.. j._„„„;ia« mnmenntrlrflesiieil,luusotrrea.tions deLes Evangiles. Grandes illustrations de
Sirfa, édit. Haclu'.tte richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

èt rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8», gravures «ur acier et
•Oloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol. ,

«irtonnéS. 390 fr. | 40 planches, ncue ^

' ."SU L'SI CAL ''••'»..
lUt

UE LIBRArRIE
POUGBT. Des Unit» et dei

des divers négociants et commiisioiuf
res, i vol. in-8».
PELOUZE et mEm.rTùtiinnm

générale, analytique, industrieUs «t<P
cole, 7 vol. r̂and in-8». I*'
BREHM. La vie des animaax,

de nombreuses vignetles. 4 vol. J**
h'^coXe norra&le, journal d'MuMli*J

d instruction, biblioUif'que de l'eDMip^
pratique. Ouvrage indispensable «ui
tenrs. 13 vol. in-8». ^'.J
hKhZP^C. Seule édition complu!' --"1

et définitive, pnhWée par .Michel L- |
24 vol. in-8». /
CH.ATEAUBRIAND. OEuvres i^-' ' i

9 gros vol. in-8» Jésus. ,/
lAUSSKT (Alfced de). OEuvres coCr' I

grande iÂiilion, avec illasintmi '•f ^-l
10Lma .afga-mnifiiflilieiesd'vOolr.léina-Sn»s,. msgniflîW'^
in-folio avec introduction h\storiqii'f\£^
Janin, les litres et les armes en ^JéB
tous les portr.iils, biographies «'""QB
de chacun des membres de ctiu
40 planches, rricichhee aalblbuumm de salon.

II'

Fonmiture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui ^"^Tj^ticb^ ' ' ' j
«tles éditées à Paris : Méthodes, Etuaes, Partitions d'Opéras, Morceaui ^
Musique religieuse, etc. e'e«t-à-dif« ' P i n
' - «"""'""o it.inf. marouée prix fort sera réduite des àeux i»".^' . gg trou'* J

--^ - ncs, etc.-Cette diminuLon se J
catalogues. ins doigté* p ^ : i i

Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux 'j formïL «^T^B
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, démenti, soit It volumes ^Ylaslrés, '^^"^^
Bn»et franco des Catalogues, comprenant les grands "'""""^"J ifurtj**'

ht Romani et ouvraget divers et le Catalogue speciot ^^^^—.

Sftamur. imprimerie de P. GODET.

lies éditées a ir-ar» i"»"- ^ —; • - ^'fiSM^^^^^i '*'î


